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SoggÀA1IE.-Elégie:-L epeitsorphelins.-Le

dernier des JiMoni-Màyeu .- Johnie de Brea-

-disle, ballade écossaise.- un enfant fatigué

d'avoir joué.-Bibliothèques publiques.-An-

cien quatrain.-Réfieons 'ét P sensées.-Fails

'divers.

P O É S I E.

LES PETITS ORPHELINS.

L'hiver glace les champs, Wet bealix jours sont passés:

Malheur au pauvre sans demeure!

Loin des secours ilfaut qu'il meure.

'Comme les champs, alors tous les coeurs sont glacés.

De l'an renouvelé c'était la nuit première;

Les mortels, revenant de la fête du jâur,
Hâtaient'leur joie et leur retour:

Même un peu de bonheur visitait la. chaumière.

Au seuil d'une ch apelle assis,

Deux enfans presque nus et.pûtl% de souffrance,

Appelaient des passans la sourde indifférence,

Soupirant de~tristesrécits.

Une lampe à leurs pieds é:lairait leurs alarmes,

Et semblait supplier pour eux.

Le plus jeune, tremblant, chantait baigné de larmes;

L'autre tendait la main au refus des heureux.

" Nous voici deux erifanis: nous n'avons plus de mure;

Elle mourut hier en nous donnant son pain

" Elle dort oI dort notre père.

« Voyez, nous avons froid, nous expirons de fidm.

" L'étranger nous a dit: allez,.j'ai ma famille,
£ Est-ce vous que je dois nourrir i

Nous avons vu pleurer sa fille,
« Et pourtant nous allons mourir ! ,

'Et sa voix touchante et plaintive

Frappait les airs de cris perdus.

La foule, sans les voir, s'échappait fugitive,
Et bientôt l'on ne passa plus.

Ils frappent . la portesainte,
Car leur mère avait dit que Dieu n'oubliait pau:

Rien ne leu r répondit que l'écho de l'enceinte
Rien ne venait que le trépas.

La lampe n'était pas éteinte
L'heure d'un triste son vint soupirer minuit.
Au loin, d'un char de fête on entendit le bruit

Mais on n'entendit plus de plainte

Vers l'Eglise portant ses pas,
Un prêtre, aujour naissant, allant à la prière,
Les voit'blanclris de neige et couchés sur la pierre;
Les appelle en pleurant. ... Ils ne se lèvent pas....

Leur pauvre enfance hélas ! se tenait embrassée,
Pour conserver, sans doute, un reste de chaleur;

Etle couple immobile, effrayant de pâleur,
Tendait encor sa main glacée.

Le plus grand, de son corps couvrant l'autre à moitié,
Avait porté sa main aux lèvres de cri frère,
Comme pour arrêter l'inutile prière,
Comme pour l'avertir qu'il n'est lus de pitié.

Ils dorment pour toujours, et la lampe encor veille.
On les. plaint (an sait mieux plaindre que secourir!)
Vers eux, de toutes parts, les pleurs viennent s'offrir.

Mais on ne venait pas la veille:

LE DERN[ER DES MONT-MAYEUR.
t.

Novare, la plus fière des villes libres du Pié.
mont, venait de perdre ce titre précieux. Les
factions, un instant comprimées sous la main
puissante des Della-Torre, s'étaient réveillées de
ce sommeil factice, plus vivaces et'plus violentes
que jamais. Une seconde fois, Novare voulait
secouer au sommet de ses tours la torche de la
guerre civile. Mais lhidre choisissait mal son
temps pour relever la tête. La hache toujours le-
vée de la raaison de Visconti n'attendait que
Pheure favorable pour s'appesantir sur elle et
l'anéantir: Othon Visconti, non content de son
intronisation à Milan, jetait un oil de convoitise
sur tout le reste dela province. Déjà Verceillui
avait ouvert ses portes et, après quelques jours
d'inutile résistance, Novare augmenta le nombre
des cités qui, séduites par son or ou soumises par
ses armes, venaient s'inféoder l'une aprè l'autre
au vicaire impérial de la Lomzbardie.
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C'était un soir, peu de temps après l'installa- chevèque ; il le lut à trois
tion du vainqueur- Il se faisait par toute la ville murmura enfin comme r

un torn e Silence. Le lendemain, devait' avoir s'est différent; suvez-

lieu, devant la population réunie, l'exécution des La porte tourna et sesf
chefs rebelles, qui, les derniers, avaient défen du frisson b e t e

avec d'incroyables prodiges de valeur la fatenzza allait voir son fils, t elle qu

vnãombustibile, ainsi appelée,;parce -qu'au dou- laisser vivre jusqu'à ce qu

z ièàe siècle, -lors de l'incendie et de la prise de l'horrible joie de ce dernie

Novare, par l'empereur Henry V, elle était seule arriva au cachot de Mattec

restée debout au milieu d'un monceau de ruines Dieu, siécria-t-elle en joig
fumantes. Le temps, plus palent que la flamme, pense donc ni à la mort qui

a détruit ce qu'elle avait alors épargné. Il ne qui le pleure ! l Puis tou

reste plus, aux portes de Noare, aucune trace dis-je, reprit-elle plus bas, t

,de la merveilleuse forteresse. Les condamnés, tant mieux qu'il oublie.
dont la séntence avait été rendue selon 'toute la puisses-tu ne pas te réveila

rigueur des lois de la guerre, -êtaient ai, nombre Mais la voix de Stéfinna

de six et devaient avoir la tate ranchne. Bien -Ma mère,-cria-t-il en

des cris de miséricorde s'élevaient autour du pa- 'quelles nouvelles ?
lais de Visconti pour implorer leur grâce, mais -Mauvaises. Visconti

l'archevque de Milan demeurait inexorable, nous avons encoredes ami

Cette sévérité formait la bouche aux plus hardi Ils tiennent consil, La

et, par prudence, chacun se renfermait-chez soi. projéts. Nous te sauveron

Cependant, vers neuf heures, et à la lueur -Non, mamère, carj

blafar de des rayons de la lune, une femme ',e la Voulez-vous envelopper m

classe bourgeoise de Novare, mue sans doutéepar dans ma perte? C'est imp

un intérêt iim'périeux, sortit de chez elle et se tive les livrerait salis me s:

dirigea rapidement vers la prison d'état. Au plutôt à la résignation. X

moment de lever le marteau le fer que a main pl eurez pas ainsi, 'car vo

effleurait déjà, -son courage faillit l'aandonner. courage et j'en ai bien beso

A l'aspect de cette masse de pierres habitée par Podesta ?-Sauvé. - Et

des créatuies vivantes et pourtant ensevelie dans nière de Visconti.-PativrE

le silehcede !à mort, illui vint à l'idée que les teo, 'qui veillera désormais

grilles ie cette tombe anticipée seraient aussi un moment de.silence :

bien fermées à ses pas que les oreilles de Visconti -Ma mère, dit-il avec

'avaient été à ses prières. Mais.ellese rappela en 'cette heure est solennelle e

même temps que si l'archevêque avait été sans fiter. J'ai un secret -à

,pitié, if ?était trouvé auprès de lui un homme qui croyez sans doute, comme

avait intercédé pour elle,. un homme qu'elle ne vare, que je meurs victime

"connaiEsit pas et qui avait obtenu, sinon la gràce la cause des Della Torre....

'ju'elle iinplorait, du moins la permission écrite disputant, le dernier, à Vi

de pénétrer dans le donjon fatal. Les traits de ne songeais qu'au Podesta,
l'étranger s'étaient gravés dans la mémoire de la geais qu'à sa fille, que j'ai

pauvre femme, et elle bénit son souvenir en son- que j'aime avec ardeur dep

g'ant qué c'était à lui qu'elle allait devoir le seul posé sur moi, le jour ou s

banheuriui luifûtencorepermissurlaterre. Elle mon côté cette épée d'hoi

frappa de nouveau, et une voix dure, dont l'in- servi qu'à le défendre. C

flexion trahissait un sentiment d'impatience qui la pour élle seule que je meur

remplit d'effroi, fit retentir soýum les voûtes sombres le sait pas, et pour moi cett

du vestibule ces trois mots : " Qui va là?"' Tenez, ma mère, prenez
-'-Une mère, répondit doucement l'inconnue. y a tracé l'aveu que ma b

'Une.rnère lui vient embrasser son fils pour la L'approche du trépas a pu

dernière fois. raire à ce point. Jadis,

-Quel est votre fils dédains ; aujourd'hui, je

'-Mateo Pizzari.... Et maintenant, si elle appr

-- oDnt monseigneur l'rchevêque a refâsù la de colère, si le souvenir de

dace Inmp'ossible : nos ordres sont formels. Vous elle arrache de ses yeux une

n'entrérez pas. plaindrai plus.et je mourrai

a is pendant que le guichetier parlait, elle pérer de'vous 'accomplisse

avait glissé dans sa main le permis signé par l'ar- nière, et pardonnerez-vous

reprises différentes et
egret
moi.
gonds. Stéfana eut un
oi en songeant qù'ellW
demanda à Dieu de la,
'elle eût ·épuise toute
r embrassement. On
o. Il dormait. I' Mon
nalit les niains, il ne
Sl'attend, ni à sa mère
-à-coup : "'Oh ! que
ant·mieux -qu'il dorme,
Pauvre enfant, dors, et
er
avait réveillé Matteo.
se jetant dans ses'bras,

est sans pitié. Mais
s à Novare, mon fils.

nuit favorisera nos
s.
e n'y consentirai pas.
es braves compagnons
ossible, une folle tenta-

auver. Exhortez-moi
oyons, ina mère, ne
s-m'ôteriez tout mon

in.-Qu'est devenu le
sa fille . - Prison-

A.ngela, soupira Mat-
-sur elle? Puis, après

une profonde émotion,
t je me hâte d'en pro-
vous révéler. NVous
chacun le croit a No-
de mon dévoument à

. Cela n'est pas. En
sconti sa conquête, je
ou plutôt je ne son-

me, ma mère, oh!
uis que son regard s'est
on père suspendait à
ineur qui n'a jamais
'est donc pour elle,
s! Mais hélas! ellene

idée est un suppl ce!
cette lettre ; ma plume
ouche n'a osé trahir.
seule me rendre témé-

feusse redouté ses
compte sur sa pitié.
end ce secret sans trop
ce que je souffre pour
larme adorée, je ne me
consolé. Puis-je es-
ement de ce voeu, mna
à votre fils d'avoir, à
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Pheure suprême, partagé son cour entre deux le pillage ; après le pillage, l'incendie. De nos

pensées, et de s'être rappelé un autre amour que fenêtres nous yînes s'élancer vers le ciel en
le vôtre ? spirales rouges et blanches les flammes qui. consa-

e œur dune mère, répondit Stéfana, est maient le quartier juif et la basiliquemtre..
l'unique sanctuaire où ne pénétre point légoïsme. Bientôt Albe fut enveloppée d'un nuage de fumée
Elle aime s6n enfant pour lui, non pour elle. que perçaient çà. et là les rayons d'un ciel de feu..
C'est ainsi que je- t'aime, et je bénis tout ce qui Alors nous entendîmes un grand bruit aux bar-
peut verser sur tes douleurs le baume salutaire des rières du couvent. Poursuivie par mille- étranges.
consolations. Fallut-il briser des grilles ou frane fantômes, la tête perdue, je descendis rapide-
chir des murailles, Angela Ferrari recevra cett- ment l'escalier dé pierre de la chapelle. Elle
lettre.. A moi maintenant de te faire ma confest était ouverte, je m'y précipitai et tombai à genoux,
sion. Tu l'as dit, mon enfant, cette heure est trouvant encore la force de murmurer -une
solennelle et il faut en profiter. Ecoute-moi,. et prière ; ensuiteje promenai mes regards autour
sois indulgent à ton tour, car moi aussi j'ai besoin de moi; j'étais seule. Je me trainai jusqu'à la
de miséricorde et de pardon. porte d'entrée qui donnait dans la cour du cime-

-Ma mère, je ne vous comprends pas. tière; je.la vis s'ébranler sous le choc pressé des,
-Tu vas me comprendre. Le fils a dit son assaillans, et un éblouissement, qui aveugla mes.

secret à sa mère; la mère doit le sien à son fils. yeux comme le rayon aigu d'un éélair, me ren-
Vingt fois déjà il est venu jusqu'à ses lèvres, et versa sur la.dalle glacée., Ici s'arrêtent mes sou5

vingt fois il a été refoulé par la honte au fond de venirs.
son cour. Matteo, je t'ai' trompé. Souvent, Le lendemain., je me retrouvai dans mon lit,
dans nos soirées d'hiver, tu te plaisais à me faire si faible que je pus à peine remercier d'un regard
raconter lhistoire de tes premiers ans, et sans Pabbesse et sour Ginevra qui veillaient à mon
te douter des orages tumultueux que tes paroles chevet. J'appris qu'une croix d'or ciselé que je
soulevaient dans mon âme, tu me demandais des portais à mon cou, et qui me venat de ma
détails sur- ta naissance et tu évoquais parfois, mère,.m'avait été enlevée, mais je ne sus par
entr'iutres souvenirs, celui de ton père. Forcée qui ni comment. Que te dirai-je, Mattco ?
de répondre à tes questions, je te disais que tu Quatre moisse-passèrent, j'avais' presque perdu
étais né dans cette ville,. que la joie avait entouré la mémoire de cette nuit fatale, lorsqu'un jour
ton berceau, et qu'au bout d'un an ton père était l'abbesse me fit: appeler dans son oratoire. So
mort en combattant au service de Robert d'An- regard était-sévère et son accueil fut froid, quoi-
jou.. Eh bien, Matteo, je mentais, et je veux que bienveillant. « Stéfana, me dit-elle, il,
aujourd'hui te dire toute la vérité. faut nous séparer. Ne me demandez pas le

Matteo saisit les mains de sa mère et les pressa motif de cette détermination. La sainteté de ces
tendrement dans les siennes; Stéfana recueillit, lieux m'empêcherait de vous répondre. Vous
ses souvenirs et commença.le récit suivant : ne pouvez prononcer des veux que l'éternel

-On était en 1519. Ily avait deux ans que, rejetterait. Vous irez avec cet éc.rit à la Villa-
j'étais entrée au couventdes Bénédictines d'Albe., Bianca, tout-près d'Albe. Là vous saurez tout."
Mon noviciat était presque terminé, et j'étais à Ma nouvelle protectrice de la Villa-Bianca, -se
la.veille de prononcer mes veux.. Les. soins de conformant aux instructions qu'elle avait reçues,
l?abbesse, qui me, traitait comme son enfant, et ôta peu à peu le bandeau que l'ignorance avait
la tendre amitië d'tne jeune.religieuse, sour Gi- posé sur mes yeux. Bientôt je compris le passe,.
nevra, i'avaient pas peu contribué-à me rendre. et je devinai l'avenir.. Partout, autour de moi,
supportable le triste séjour de ma prison volontaire. la honte et le désespoir. !- Hélas ! victime, sans
Orpheline et ignorante de la vie,, je ne désirais. le savoir, d'un crime que je ne soupçonnais pas,
point voir le monde, carj'ignorais que le monde j'allai jusqu'à.vouloir rendre le ciel responsable
existât. Mais ce bonheur ne devait pas durer. de ma faute., Peu à peu cette exaltation impie
Il se répandit un jour dans le couvent une- nou- s'appaisa, et j'oliis à Dieu mes souff'rances en ex-
velle qui le mit tout en émoi. Le marquis de Sa- piation de-mes blasphèmes. Plus tard, pour
luces assiégeait la ville, et, selon tous. les rap- adoucir sans doute l'amertume de mes souvenirs,
ports, Albe ne pouvait résister long-temps. En ce Dieu de bonté m'envoya un fils dont l'amour
efflt, le deuxième jour, au moment où le soleil remplit si.bien mon âme, qu'il n'y resta plus de
se cachait derrière les montagnes,. l'ennemi forçai place pour la haine. Ce fils, Matteo, c'est toi !
les portes. . et tout ce bonheur que tu m'as donné, je l'ai payé

En. moins d'une heure.les faubourgs furent en- par un mensonge qui a duré vingt ans ! Tu n'as
vahis par une armée furieuse, indisciplinée, pro- pas de père, Matteo !' le nom que tu portes n'est
férant des. cris de rage, impétueuse et inexorable pas le-tien l, Pardon de t'avoir trompé si long-
comme le torrent qui a rompu sa digue. Les temps, mon fils........mais vois-tu, il y a quelque
soldats vont vite en besogne. Après la. victoire, chose pour une mère de plus terrible que la mort,
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c'est leiépris de son enfant.....,.. et c'est ce que
eciais Matteo I

-0 nia mère, ce mot dans votre bouche est
un sacrilège. Si vous êtes coupable, c'est d'a-
voir douté du cour de votre enfant ! Eh ! oui>
ma mère, vous avez raison, je vous en veux de
im'voir trompé ; car vous m'avez ravi mon droit
le plus cher, celui de vous consoler !. Le fils le
j>lus dévoué serait devenu l'ami le plus fidèle, et
vous ne l'avez pas voulu .... e n'ai pas de nom,
dites-vous '1 Qu'importe, quand l'épée qu'on
tient à la main est devenueun talisman plus puis-
sant que leblasonî etla naissance? Croyez-moi,
na mère, ne pensez plus à cela, ou plutôt pen-
sez-y pour vous rappeler qu'en écoutant votre
codfidence, jai- plaintvotre destinée, et que

lajidre ta mère, c'est l'aiîmier deux fois !
Après cette double confession, la mère. et le

ils se dirent un adieu éternel, et leurs larmes se
confondirent dans un baiser suprême. Stéfana,
briséepiar tant d'émotions, 'évanouit.

Quand elle revint à elle, elle n'ôtait plus dans la
prison. On l'avait rapportée à son logis mou-
rante et désespérée. Elle crut ti moment -avoir
fait un rêve horrible, niais la lettre de latteo,
qu'elle tenait entre ses mains, était un témoignage
accablant de la réalité de cette vision infernale.
Alors elle songea au dernier vou de son fils et se
prépara l'accomplir. Elle essaya tous les
moyens de parvenir jusqu'à Angela. Dans
l'impossibilité d'y parvenir, elle se rendit au palais
et demanda à parler au même ,seigneur qui déjà
avait intercédé une fois pour elle. On lintro-
duisit près delui, etil s'engagea, sur l'honneur,1
à remettre le billet, dans la même journée, à
Angela Ferrari.

Bientôt les premières lueurs du jour blanchirent
lhorizon et le soleil se leva pur et radieux,
comme pour éclairer une fête. Mais ces joyeuses
apparences étaient cruellement démenMties par la
morne stupeur dans laquelle toute la ville parais-
sait plongée. Vers'mridi, les bourgeois conmen-
cèrent à sortir de chez eux, tirés de. leurs re-
Iraites, les uns par la curiosité, les autres pour
saluer d'un regard de pitié ceux qui allaient mou-
rir ; car déjà Péchafaud se dressait en face du pa-
lais de Visconti.

Les cloches sonnérent par volées lorsque les
battans de la prison s'ouvrirent pour livrer pas-
sage aux condamnés. Deux. chariots, traînés
par des boufs, les conduisirent au lieu du sup-
plice. Ils étaient enveloppés .des pieds à la tête
d'une ample robe de serge noire, qui cachait leur
visage. Auprès dle chacun d'eux, était un
prêtre qui récitait à voix basse les prières des
agonisans.

En même temps, Visconti, qui.voulait assister
en personne à cette première et sanglante censé-

cration de.son pouvoir, s'entourait de ses courti.
sans et se dirigeait vers les sièges préparés sur le
balcon. Près de lui, on remarquait un homme,
de cinquante-cinqà soixante ans, dune mâle et
sévère-figure, et portant le.costumemilitaire des
seigneurs indépendans du quatorzième, siècle.
C'était le baron Jacques de Mont-Mayeur, dernier
rejeton d'une des plus antiques familles.de Savoye,
jaloux de son blason, mais homme de guerre
avant tout, audacieux jusqu'au crime et d'une
ambition peu scrupuleuse. Frappé., des progrès
rapides de la fortune des Visconti, il avait offert
l'un des premiers à Othon le secours de quelques
centaines de lances et de sa propre valeur.

Jacques était déjà l'ide-de-camp de Visconti;
mais peut-être portait-il ses vues, plus haut et n'é-
taitil pas disposé à s'incliner long-temps devant
le. maître qu'il sétait volontairement donné. Du
reste, le baron Jacques était toujours. sombre et
rêveur, et cette tristesse, motivée par. un mali
sans remède, devenait plusvisible dejour enjour.,
Marié, deux fois, deux fois son uniori était de-

imeurée stérile. L'idée que la race des Monit-ý
Mayeur s'éteignait.en lui commença par le rendre.
intraitable et finit par tourner vers le mal toutes,
ses facultés. Il devint envieux et méchant. Déshé-,
rité des joies de la, paternité.et de la famille ;,
il ressentit une haine d'instinct contre tout ce qui,
lui rappelait la privation de ces biens tant souhai-.
tés, jufsqu'au jour où le génie de l'intrigue ayant.
endormi, sinon détruit, dans son.cœur, les pas-
sions de la vie privée, il chercha dans l'existence,
aventurière des camps de quoi satisfaire, à défaut
duautre désir, la frénésie de sa naissante ambition.

Au moment où, Visconti posait le pied sur la;
pierre.du balcon, une voix douce résonna derrière
lui.:

-Grâce monseigneur, s'écriait une jeune fille:
échevelée, qui s'était jetée à genoux etdunt les,
yeux étaient.baignés de.larmes.

Visconti se retourna, et fronça le sourcil.
-Fille du podesta Giaccomo Ferrari, dit froi-.

demeut Parchevêque, vous plaindriez-vous de.
notre clémence? et n'avons-nous pas adouci votre
captivité en vous donnant ce palais pour. prison 1.

-Ce n'est pas pour moi que je demande. grâce,'
reprit Angela, mais pour les malheureux qui vont
périr. Quelles mains s'élèveront pour eux vers
le Ciel, sinon les miennes ? Qui priera pour eux,.
si ce n'est moi !.... Grâce ! grâce ! monsei-
gneur.

-Point le gràce, murmura Visconti d'un air,
sombre. Puis il s'éloigna lentement.

Angela, en entendant'cette parole lugubre, lais-
sa tomber sa>lête sur sa poitrine. Quand elle se,
releva, l'archevêque n'était plus là,. mais elle se,
trouva face à face avec le sire de Mont-Mayeur,
gui, jusqu'alors, muet ýpectateur.de cette courte:
ecne, 'avait paru mnéditer l'exécution d'un projet
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subitement éclos dans sa tête. Elle voulut se re-
tirer: un.coup d'oil de l'étranger l'arrêta.

-Il y a six condamnés, dit' Jacques à voix
basse. Vouloir les sauver tous, ce serait folie ;
il n'y faut pas penser ; mais contentez-vous du
salut d'un seul d'entre eux et je vous promets.. .

-Serait-il possible? s'écria Angela.
-Silence !'interrompit Jacques et approchez-

vous-de cette table. Voici la liste sanglante.
Effacez un nom et je réponds de tout.

Angela prit la plume et efflaça en tremblant le
nom qui ouvrait la liste. " C'est bien,", dit Mont-
Mayeur, et il se dirigea du côté de Visconti que
toute sa cour entourait.

-Monseigneur, lui dit-il en s'inclirjant avec
respect, -depuis que j'ai mis à_votre -ervice mon
bras et mes hommes d'armes, vous m'avez offert
bien des récompenses que j'ai toujo.urs refusées.
Aujourd'hui, je vieus réclamee de vous, non 1.e
prix de mes services, mais une faveur qui me
comblera de joie et ne vous coûtera qu'un seul mot.

Visconti ne sut que penser à cette solennelle
provocation de M. Jacques, et il devina presque
que cette faveur allait lui coûter cher à accorder;
mais il -comprit en même temps qu'un manque
d'étards envers l'officier le mieux méritant de son
armée serait impolitique.

-Parlez, répondit-il, après un moment d'hé-
sitation, et j'engage ici ma sainte parole d'arche-
vêque en garantie de l'accomplissement de votre
veu

Un éclair de joie maligne illumina le visage de
Mont-Mayeur. Il saisit vivement un parchemin,
y traça quelques lignes au milieu d'un silence
inquiet que rompaient ça et là quelques chuchot-
temens étouffés, et vint le déposer, un genou en
terre, sous les .yeux de Visconti.

-Qu'avez-vous fait? s'écria l'archevêque,
dont la fureur éclatait malgré lui. Vous voulez
la grâce du plus coupable, le parlon du plus achar-
né de. nos ennemis ! Mais savez-vous, messire
Jacques, que cette grâce détruit tout Peffet de ma
justice!

-Elle n'en aura pas.moins soncours, reprit à
voix haute le baron. Ces nobles seigneurs qui
nous écoutent sont témoins que vous ne faites que
céder à ma prière, et que si la responsabilité de
cette clémence partielle doit retomber sur quel-
qu'un, c'est sur moi:seul, monseigneur !

-Qué résoudre ? murmura Visconti.
-2-J'ai votre sainte paroie d'archevêque, fit

Jacques du même ton.
Visconti, désoriniais fixé sur la nature du dé-

voûment de Jacques, comprit que cet homme
voulait établir à Novare une puissance rivale de
la sienie et asseoir, sur ce-premier coup d'éclat,
les bases.d'una redoutable popularité.. Néanmoins
il fit bonne contenance, et signa byuluemen.t le
prchemin. Ce que Mont-Mayeur avait eêpéré

arriva. La nouvelle. circula dans la. foule et son,
nom vola, de bouche en bouche,.recueillant dans
chacune un tribut de reconnaissance~et unè'nou-
velle bénédiction,.,

Le boja, hissé sur lembassement de l'échafaud,le bras gauche appuyé sur sa hache'encore blan-
che, le regard tourné vers les balusfres dùbalcon
n'attendait plus que le signal, quand un sbir s'ap-
procha de lui et lui remit l'ordre écrit par Jacques
et sanctionné par Visconti. Il baissa la tête en
témoignage d'obéissance, puis il toucha du doigt
le malheureux dont le sang devait rougir le pre-
mier la planche fatale. La main dii boja se posa.
ainsi sur l'épaule des cinq premiers que désignait
l'ordre d'exécution. Quand il n'ei resta plus
qu'un, le bojajeta à terre sa hache ensanglantée
et, déployant le parchemin, fit à haute voix la
lecture suivante:

" A la sollicitation de messire Jacques de Mont-
Mayeur, l'archevêque Othon Visconti, Anziano
de Milan et seigneur de Novare, accorde la vie
sauve à Matteo ]izzari, oubliant ses fautes pas-
sées et lui restituant sans réserve ses droits de ci-
toyen."

Au n6m de Matteo, deux cris de femme re-
tentirent, l'un sur la place publique, l'autre dans
l'intérieur du palais.. Les deux voix de Stéfana
et d'Angela s'étaient confondues pour aller em-
semble remercier Dieu; tout était fini. La foule
se dispersa, et bientôt disparurent avec elle les
derniers vestiges de cette triste e écution.

Alors .ZaÇqqes vint à la rencontre de Visconti
et lui dit:

-Puisaje espérer, monseigneur, que vous ne
m'en voudrez pas d'avoir surpris à votre clé-
mence un consentement que votre volonté désa-
vouait sans doute en secret?

-Pour vous prouver que je ne vous tiens pas.
rancune, répondit l'archevêque, en donnant à,sa
voix l'expression d'une bienveillante douceur, je
vous prie d'accepter cette riche épée que je
portaislors de mon entrée à Milan, et je. vous
nomme de plus gouverneur militaire de ce palais.

Mont-Mayeur s'inclina et Visconti se retira dans
son appartement. Quand il fut seul, il. se rap-
pela toute la conduite de Jacques et ne douta plus
de sa trahison. " Cet homme me gêne, pensa-t-il,
je m'en débarrasserai. Mais ne brusquons rien."
Jacques pensa de son cûté : " Othon me tend un
piége. Il serait original de l'y faire tomber lui-
même."

Sur ces entrefaites, un camerier vint, l'avertir
qu'un étranger demandait à lui parler.-Son
nom, demanda le baron ?-Matteo Pizzari.-.
Qu'il vienne !-Puis, se parlant à lui-m éme:-
Le moment est décisif, disait-il en se promenant
d'un pas agité , Il ne faut pas attendre que .le'
temps ait cloué aux solives.de ce palais le trông
mal assuré de Visconti. Ne le laissons pas même

mli-ý1«11.1:,ý"'ý"' ' -
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s &. eé aujourd'hui;. dans le peuple,1
la iéne de la 'haine qui' doit germer contre

i. . .à. bintt. .... à demain,, si. je puis, la

x'colte !
Matteo. parua au, seuil de.la. porte.. C'était un

grand jeune h6mms au teint brun, à -la -cheve-.

liïr lisse et noire, à Poil ardent, réunissant les

déix types distinets de la'fiertë mauresque et de

la grâêe'it.lienrië Il portait un de ces vêtemens
de faniaisi.. dont nods. i'avons plus d'idée au

tempi ù nous sommes, et qui prêtait à sa jeu-
nesse et à sa mâle beauté un caractère chevale-
resque *qui su 'relevait encore l'éclat. Le pre-
iee coup-d'eil de Jac es fut pourtant défavo-

rable à Matteo. Sa verte jeunesse etle bonheur
qui se peignait sur son visage produisirent un

mauvais effet sur lui, vieillard aigri par le mal-

heur. Cependantil réfléchit que ce jeune homme
devait être pour lui un instrument, et que la tâche
qu'il voulait lui imposer, exigerait à la fois' la.
force de l'âme et la force du. corps. L'égoïsme
lui fit étouffer ce premier sentiment de jalousie
haineuse. Il lui tendit la main. Matteo la pres.
sa contre sa bouche en. murmurant:

-Merci, monseigneur, merci.
-Renettez-vous.. Quelles étaient vos fonc-

tions sous l'ancien podesta ?.
-Capitaine de ses archers.,
-Votre naissance ?
-Ma naissance est un crime dont mon père

rendra compte au tribunal de Dieu.... Car elle a

été pourma mère un malheur et une honte, qu'elle
eut pu me reprocher jusqu'à la tombe, et que son
amour m'a pardonnés dès le berceau.

-Vous tenež à la vie, n'est-ce pas?
-Oh ! monseigneur, si vous saviez....
-Je sais..'. je sais que la vie est belle à, vingt

ans.... Quand on aime surtout.... Et vous aimez
la fille du podesta Giaccomo.

-Qui vous a dit?
-Personne. J'ai deviné. Ce secret demeu-

rera entre nous. Maintenant, il faut que ce
palais cesse d'être une prison pour Angela. J'ai
lieu de croire qu'elle vous aime, il vous reste à
la mériter....

-Hélas ! interrompit Matteo, pourrai-je du
moins un jour reconnaître tant de bienfaits ?

-Vous le pourrez, et bientôt. Ecoutez. J'ai
besoin d'un bras dévoué et d'une épée aveugle.
J'ai besoin d'une main hardie qui ne craigne pas
d'exécuter les projets que ma tête a conçus. Me
jurez-vous, Matteo, en retour de la vie que je
vous airendue, en retour du bonheur que je vous
promets, d'être l'instrument docile de toutes mes
volontés, quelles qu'elles puissent être, et de ne
reculer à ma voix devant aucun péril 7 Me le
jurez-vous 1

--Sur ma tête et sur Dieu, s'écria le jeune
homme avec enthousiasme.

DES ÉTUDIANS.

-C'est bien, dit, Jacques,. avec un sourire.
étrange, je m'en souviendrai.

(Suite etfin.auprochain numéro.)

]BALLADE ECOSSAISE.
On sait qu'aux temps de la féodalité le droit

de chasse réservé aux nobles était devenu, Poc-
casion de fréquents combats célébrés. dans les
chants populaires ; la ballade écossaise qui suit
traite un sujetde ce genre.

JoHENI DE ]BREADISLE.
"Un matin du mois de mai, Johnie se, leva eti

demanda un vase. pour y laver ses mains:-
Déliez, dit-ilensuite, les chaînes de fer qui re-
tiennent mes.chiens fidèles.

"En entendant cet ordre, la mère de Johnie
se.torditles mains de désespoir.--Oh -! si vous
voulez être béni par votre mère, Johnie, n'en-
trez point dans la forêt.

. .Nous ne manquons ni de pain de froment,
ni de bon vin; n'allez pont vous exposer .pour
de misérable gibier; Johnie, je vous en supplie,
ne passez point le seuil.

" Mais Johnie disposa son arc, il choisit ses
flèches l'une après l'autre ; puis il gagna.le Uar-
risdeer pour.ehasser le daim fauve.

"En descendant au Merriemass, il aperçut4
un daim couché sous une touffe de bruyère.

IJohnie fit voler urie flèche et le daim fauve
prit.la fuite ; il l'avaii atteint au flanc. Entre le
coteau et la rivière les chiens s'emparèrent de la.
proie.

G Johmie dépega le daim. Il en retira les
poumons et le foie, et ses chiens sanglants s'en
régalèrent comme des fils de cormte.

"Ils bureht.tant de sang et mangèrent tant de
chair qu'ils s'endormirent. avec J.ohnie sur la
verdure,

" Mais un vieux paysan passa dans la forêt
(qu'il meure d'une mort funeste !). Il courut vers
Hislinton où demeuraient les sept gardes.

"-Que .viens-tu nous apprendre, pa.ysan aux
cheveux gris 1-Je ne viens vous apprendre que.
ce que j'ai vu de mes yeux.

I Comme je descendais au Merriemass, j ai vu
sous des églantiers un jeune homme fort beau qui
dormait entour.é de ses chiens..

" Sa chemise était de fine toile de Hollande, et.
son habit de l'étoffe la plus riche.

" Les boutons de sa manche étaient:d'or étin-
celant, et ses chiens fidèles avaient la queue'en-
sanglantée.

" Le prernier garde alors parla ainsi, c'était le-
chef :-Si c'est Johnie de Breadisle, nous ne,
verrons jamais personne de plus près.

" Le sixième garde dit à son tour (il était fils
de sa sour ) -- Si c'est Johnie de Breadisles nous-
le tuerons. bientôt,
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première volée le traits que les gardes à tendre -de ia journée, la journée de ta vie

envoyèrent, ils blessèrent Johnie au genou. Si la main s'est ouverte, si ton cour s'es li-

Alors le septième garde s'écria :-Une seule vré à la pitié ; si la péniteiide a moitifié to

flèche encore le fera mourir. âme, et que les éloquentes voix de la :nature
c Johnie appuya son dos sur un chéne, son t'aient révélé leurs saints mystères ; si ta sympa-,

pied sur une spierre et l tua les sept gardes de la thie s'est associée à ce qui est humble, à ce qui.
foret, hors un seul. est'grand,-ces souvenirs, enfant, calmeront ta las-

" Mais il lui brisa 'trois côtes et la clavicule, situde, ces souvenirs auront pour toi des charmes;
pisil le mit en double sur un coursier, et lui dit tu verras la nuit venir, et tii ne trembleras pas,

'de porter de ses nouvelles à la maison. et, paisible comme aujourd'hui, tu t'endormiras
"--Oh ! n'est-il pas ici quelque doux oiseau sur le sein:maternel.

'qui veuille chanter mes paroles, voler vers ma
mère et lui dire de secourir Johni.

"Unsanonnt vta ersla enèred samèr BILIQTHE4LTES PUBLQUnS.-Que le jeune
, Un sansonnet vola vers la fenêtre de sa mère' homme, oubliant les frivolités de son âge, fré-

il commença à chanter et siffler, et toujours le quente ces asiles où les lumières éparses ras-
refrain de son 'chant était: -. Johnie tarde long- ement dans où oes lmun, éparsess-

lemps. 0 semblent dans un foyer commun, où sans -cesse

mIls prire t une branche de noisettier, une il pourra converser avec les grands génies de tous

Ibranche de prunier sauvage et vinrent en grand les pays, de tous les âges ! Près d'eux, l'art trou-
brhee purunmpoer auvae etvrenve toujours des modèles ; le goût, des leçons ; la

iombre pour emporter Johmnie. vertu, desexemples : car périssent les talents qui
"Alors sa vieille mère fut inondée de 'larmes. n'ont pas la vertu pour appui !... La patrie re-

-Ah! je vous -avais conjuré, mon fils Johnie, pousse ces hommes qui étudient uniquement pour
de ne point aller a la chasse. briller et satisfaire leur orgueil ; elle n'avoue pour

"j'ai souvent apporté à Breadisle de grandes ses enfants que ceux qui s'occupent sans cesse à
richesses, mais je n'y revins .jamais si triste en devenir meilleurs pour la mieux servir.
apportant un tel trésor. GRÉGOIRE.

" Puisse le vieux paysan mourir d'une mort
fatale ! Un jour il recevra la récompense an haut
de l'arbre le plus -élevé des bords du Merriemass. Quand vos yeux, -en naissant, s'ouvraient à la lumière,

" L'arc de Johnie est brisé maintenant, ses Chacun vous souriait, mon fils, et vous pleuriez.

chiens fidèles sont tués ; son corps repose dans Paites si bien qu'un jour, à votre heure dernière,
Durrisdeer, et sa chasse est finie. " Chacun verse des pleurs, et que vous souriiez.

4nciea quatrain.

A UN ENFANT FATIGUÉ D'AVOIR JOUE.
RFLEXIONS ET PENSÉ ES.

PAR M. P. WILLIs, POPTE AMIERICAIN.

'Eu as bien joué, et te voici las, Quastu donc DE "ms AMrs DANS LA vis F'uTURE.- Si nous avons en

lait pendant le jour entier ? Tous ls êtres ont la sagesse de ne vouer nos afections qu'à des personnes
faccopendan le jdestider a jou les oieat dignes de cette prédilection par l'harmonie de leurs senti-
accompli leur destin de la journée: les oiseau.x ments avec les nôtres, notre destinée, indissolublement

se taisent ; l'abeille ne murmur'e plus ; le soleil unie à celle de ces êtres enéris par l'effet de cette contor-

glisse en se perdant au sommet de l'arbre, au mité, ne court aucun risque d'en être violemment distrailte
par une scission éternelle: en mourant avant nos amis,

sommet du clocher; la colombe à fui sous son nous ne faisons que les précéder, nous ne les perdons pas;

ombrage protecteur ; les feuilles épaisses cachent nous nous éloignons do la terre avec la certitude d'aller

les nids qu'elles abritent ; voici le crépuscule. rejoindre les amis déjà disparus, et l'espérance d'être bien-'
lEnfant qu'asles faitet ;jocn e ctôt rejoints par tous ceux dont nous avons fait choix pour
E nfant, qu'as-tu fait de ta journée cette sainte et impérissable parenté. Rien n'est vraiment

Que vas-tu dire à ta mère, quand tu reviendras bon sur la terre qui ne soit immortel comme nous-mêmes.
Sachons donc, après avoir vécu avec honneur, mourir

près d'elle ? Ce que ta petite voix lui avait pro- avec joie; n'essayons point de nous cramponner à toute

mis le matin, l'as-tu fait? As-tu pardonné ? Ton force à la vie quand nous sentons qu'elle ne peut plus'être

camarade a-t-il reçu de toi d'heureuses et douces utile ni à notre perfectionnement ni a celui des autres;
car-c'est là ce qui cause tant de vieillesses misérables étde

paroles ? morts honteuses ; ne nous attachons pas outre mesure &
Va, une soirée arrivera, la soirée du grand notre corps ni à tous ces autres biens matériels qui pèsent

jour: tu seras las encore, mais non d'avoir trop vers la terre et dont l'me ne saurait rien emporter dans

joué! Ton corps pliera, tes yeux se fermeront son céleste voyage: car c'est là ce qui attache surie0 che-ý
vet des mourants tant de désolations et de regrets.

tomme aujourd'hui. Tu diras :-Pourquoi Pom- Soyons prudents dans nos amitiés, et ne contractons

bre est-elle si lente à se répandre'? Je vou- d'aintiôssérieuses quoepour ceuxque nous savons capables

.rais, je voudrais dormir !-Dideu veuille qu'a- e demeurer fidèles à notre mémoire, et de nous suivre un
alsjevodrais to t o me q jour au-delà des abimes. C'est ainsi que nous chasserons

lors ton front dsot pur comme aujourd'h, pur toute tristessa de notre lit funéraire, et que, malgré l'obs-
de péché et de honte Quel compte auras-tu curité qui couvre l'horison au-delà du tombeau, nous nous
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préparerons. à franchir avec'ravissemcnt les portes dési-
rées que'lamort nous ouvre !-.EAN REYNAUD.

ANoFENs ET MopEaNEs.-Les anciens étaient des géans
de' eèieide et de!philosoþhie. Soit; je veux l'admettre.
Mais àl'Pavantage des modernes, je dirai, avec Didacus
Stella: ''Un nain sur les épaules-d'un géant peut voir
plus loin que le géant lui même."-lBurton.

Aimer les hommes, immoler Perreur.-Saint Augustin.
Dévouer une âme honnête au remords est le plus grand

*des crimes.-Mademoiselie Clairon.

-11 en colûte plus cher pour entretenir un vice que pour
élever deux enfins.-Pranklin.

Les personnes sans énergie laissent' aller les choses
comme elles vont, espérant toujours que tout ira bien.-
Mmc ,Riccaboni.
. Accoutumez-Pomnie à raisonièrjuste en tout; le vice

comme le crime est un faux calcu.-Mad. de Maintenon.

SAMEDI, 23 JANVIER 1841.

AMATE'URS T YPOGRAPHES.
CES Messieurs ont obtenu un succès brillant

dans les deux spectacles qu'ils 'ont successive-
meni donnés cette semaine. Ce nous est une vé-
ritable satisfaction d'entendre la vbii publique con-
firmer là-dessus notre propre témoignage. M.M.les
Amateürs marchent rapidement de succès en suc-
cès. Dans aucune de leurs soirées précédbhtes,
où cependant ils ont excellé, ils ne se sont élevés
au dégré de perfection auquel ils viennent d'attein-
dre. On a remarqué dans la comédie de "La
Partie de Chasse de Henri IV?, les rôles de Mar-
got, de Lucas, de Catau, qui ont été supérieurement
joués. .lenri IV, Air du Rosni, le Marquis« de
Conchini, méritent également une part dans nos
éloges. Mais le personnage que nous devons met-
tre en première ligne commeayant- droit à la préé-
minence, est sans contredit le père lichau, dont la
liberté d'action) le naturel des mouvemens et le
Lon singulièrement comique ont fréquemment ex-
cité les rires de l'auditoire.

L'acteur qui remplissait ce dernier rôle eût en-
core un plein succès dans la comédie-folie où il
s'est.reproduit sous le personnage de Danières.

La scène du souper en famille a été vivement
applaudie.

Nous n'entreprenons pas d'analyser chaque es-
pèce des caractères qui ont tour à tour figuré sur la
scène. Si nous sommes bien informé, cette tâche
est-déjà remplie. Nous conseillons fort à M.M. les

L'infortunée Dame Laffarge est maintenant sous le peids
d'une sentence irrévocable. Là Coih· du Ç ssation, qul
s'est réunie le 10 Décembre, a rejeté le po. .
l'accusée contre l'arrêt de la Cour d'Assi.-·
l'avait condamnée aux travaux forcés à pErpliu.. ette
décision a désolé les défenseurs, restés très nombreux,
de l'innocence de Madame Laffarge. Me Lanvin, qui a
soutenu le pourvoi, avait développé 17 moyens de cassation.
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dteurs typographes de ne pas 's'endormir su
leurs lauriers, mais, bien du contraire, de procuïer
de nouveau, s'il est poâsible, au p'ublic amatei-r,
avant qu'il soit longtemps, le'plaisir de.ces passe
terus délicieur. L'affluence des spectateurs pré-
sents aux deux soirées, déinontre-qu'il existe parmi
nous de nombreux appréciateurs de leur talent.

Nous ne devons pas omettre que la représenta.
tion de jeudi.eut lieu au bénéfice die la Société
d'Education.

FAITS -DIVERS.
NAPoLEoN.-Les cendres du héros Corse, transférées

de Ste. Hélène -e'ï fIance, reposent aujburd'hui dans cetté
terre qu'il a tant souhaitée pour tombeau. La céréàöni
des obsèques, entourée des accessoires impériaux, a liré
senté le spectacle d'une pompe majestueùse et brillante.
A cette occasion, un journal français s'exprime ainsi sui
le gritnd empereur :
. "Fuyant, vaincu, la patrie qu'il a tant illustrée, par
les siens, trahi par ceux . auxquels il demandait asile, il
était allé mourir sur la terre de l'exil, expiant ainsi, pai.
une longue agonier ses faute's bien pardonnées àujourd'ui
par la ?rance, qui ne se souvient plus que de sa gloire.
Un quart de sièle a passé, et le voilà de retour; sous ce
drap noir, sur lequel une croix blanche étend ses bras ff-
nèbres, rçpose le corps de celui qui mena si souvent les
Français à la victoire. Il est l1; il passe Êous nus yeux,
et revient demander à la France la tombe nationale qui
fut son. dernier vou.

Ces pensées qui se croisaient rapidement dans l'esprit
des spectateuis, expliq'uent assez le respectueux silencò
qui accueillit cette scène lugubre et saisissante. Lentê
nient le précieux dépôt glissa devant la foule émue, et la
recueillement ne fut troublé que par le bruit du premier
coup de canon, annunçant l'entrée des restes mortels dé
l'empereur dans un fleuve français, entre ces rives qu'il
a choisies pour le lieu de sa sépulture.

A ce moment, le soleil, vif et resplendissant, se levait
au-dessus des collines qui forment le lit- de la rivière, et
faisait pâlir les flammes funéraires. Sès rayons dorés,
tombant sur la chapelle ardente, en faisaient jaillir des milk
liers d'étincelles. Le cercueil semblait coinmme entouré
d'une aimoeplire lumineuse, d'ou s'échappaiput e'n éclairi
les reflets de la couronne d'or qui surmonte le drap nmor:
tuaire. Ce n'était pas un prestige, notre imngination ne
nous a pas trompés; nous avons été témoins de ce mira-
culeux busard. Napoléon rentrait en France, ceint d'une
auréole de lumière, ou c'était le soleil d'Austerlitz qui sa-
iuait le retour du héros."
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